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et  que  j'admets  comme  lui  (ce  que  M.  Cauvet  semblait  me  refuser)  que  ces
sues  peuvent  egalement  n'etre  mis  en  oeuvre  comme  substance  assimilable  el
nutritive  qu'apres  avoir  et6  deposes  dans  des  reservoirs  parliculiers  ou  ils  peu-
vent  avoir  a  subir  d'importantes  modifications.

Dans  un  prochain  article,  jc  repondrai  aux  observations  critiques  dc  M.  Cau-
vet  (dont  j*attends  la  communication)  sur  les  divers  points  de  ma  classifica-
tion  des  organes  souterrains  des  v^getaux.

Lecture  est  donnee  de  la  communication  suivante,  adressee  a  la
Sociele

NOTE  SUR  LA  COUPE  DE  L'ACAJOU,  par  M.  Paul  lil&VY.

(Grenade-de-Nicaragua, novcDibre 1869.)

L'  Acajou  du  Nicaragua  [Swietenia.  Mahagoni  L.)  nese  rencontre  en  abon-
dance  que  dans  la  terre  chaude  du  versant  de  TAtlantique,  ou  il  forme  une
notable  partie  des  forets  qui  couvrent  les  bassins  des  rivieres  traversant  de
rest  a  I'ou  est  cette  con  tree  encore  vierge,hurnide  ct  nialsaine  du  reste,  peuplee
de  serpents  et  autres  animaux  dangereux,  et  habitue  seulement  par  quelques
miserables  sauvages,  non  pas  hostiles,  raais  arrives  au  dernier  degre  de  la
barbaric.  Dans  la  terre  chaude  du  versant  du  Pacifique  on  trouve  bien  aussi
quelques  Acajous,  mais  ils  son  t  g^neralement  pelits  et  cb^tifs.

Get  arbre  se  rencontre  un  peu  partout  dans  la  region  qui  parait  propice
a  son  entier  d^veloppemenl;  mais  il  parait  y  pr6f6rer  le  bord  des  ruisseaux.
C'est  le  roi  des  forets,  autant  par  les  dimensions  finornies  de  son  ironc  que
par  la  magnificence  de  son  feuillage  ;  aupres  de  lui  \qs  aulres  arbres,  mgme

ceux  de  premiere  taille,  paraissent  insignifiants.  Aussi  ce  seul  fait  laisse-t-il
d6ji  deviner  que  sa  recherche  est  relativement  facile,  piiisqu'en  montant  sur

un  Acajou  on  pent  apercevoir  tous  ceux  qui,  aux  environs,  doininent,  de  leur
dome  de  verdure  noiralre,  le  ^tapis  de  nuances  diverges  que  forment  les  au-
tres  arbres  d'alentour.

II  est  acquis  que  I'Acajou  croit  avec  une  extreme  lenteur  :  mais  rien  ne

prouve  qu'il  soit  vrai  que,  ainsi  qu'on  le  dil  dans  le  pays,  il  ne  puisse  6tre  bon  a
couper  qu'a  i'age  de  trois  cents  aus  au  moins*  Cette  limiteinf^rieure  peut  6tre
provisoirement  consid^r^e  comme  bonne,  mais  jusqu'i  preuve  du  contraire
seulement.  En  attendant,  cette  donn6e  suffit  pour  comprendre  que  les  coupes
anciennes  sont  regardees  comme  an^anties,  jusqu'a  ce  que  la  fordt  vierge,
s  etant  referm^e  sur  Jessentiers  pratiques  paries  hommes,  y  recommence  dans
le  silence  et  Foubli  son  ceuvre  patiente  et  myst6rieuse,  qu'un  jour  quelque
sp^culateur  rencontrera  et  d^noncera  comme  une  d^couverle.

Mais  alors,  quel  age  peuvent  avoir  ces  Acajous  si  gros,  qu'on  les  coupe  i
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quinze  pieds  au-dessus  du  sol  sans  oser  attaquer  lebas?  etceuxd'ou  out  6t6
cxtraites  des  pieces  que  j'ai  vues,  qui  avaient  2  metres  sur  2  metres  d'equar-
rissage  sans  Ic  moindre  aubier,  qui  pesaient  20  tonnes  et  avaient  7  metres  de

long?
L*  Acajou  se  distingue  de  la  pluparl  des  aulres  arbrespar  le  peu  de  hauteur  h

laquelle  il  commence  a  donner  des  branches.  En  forfitvierge,  lesautresjeunes
arbres,  6toulKs  dans  le  has,  s'elancent  d'abord  vers  le  sommetde  leursvoisins
pour  rencontrer  un  peu  de  soleil.  lis  grossissent  alors,  mais  on  comprend  que
ce  mode  de  croissance  leur  donne  a  presque  tousiin  tronc  cylindrique  61anc6
et  droit  ne  comoiengant  a  porter  "^  des  branches  qu'h  une  grande  hauteur.

C'est  du  tronc  de  I'Acajou  que  Ton  retire  par  Tequarrissage  les  bois  dils  carves.
Quant  aux  branches,  souvent  enormes,  tres-longues  et  tres-fortes,  elles  se
vendent  en  grume,  depouillees  ou  non  de  leur  ecorce,  sous  le  nom  de

canons,
Les  bois  carr^s,  c'est-k-dire  les  troncs,  n'ont,  pour  ainsi  dire,  pas  de  va-

leur  ;  sci^s  et  polls,  ils  ne  forment  aucun  dessin  et  ressemblent  a  du  sapin
auquel  on  aurait  donne  artificiellement  la  teinte  de  T  Acajou.  Les  canons,  dans
lesquels  les  fibres  du  bois  sont  plus  serrees,  se  vendent  beaucoup  plus  cher,  et
le  prix  est  encore  plus  dleve  pour  ceux  qui  se  lerminenl  en  fourche,  et  qui,
sous  ce  mSme  nom  de  fourches,  valent  trois  fois  plus  que  le  tronc,  que  Ton
pent  consid^rer  aujourd'hui  comme  invendable  puisque  Ton  ne  fait  plus  de
gros  meubles  d'acajou  massif.  Dans  la  fourche  on  obtient,  par  le  sciage  des
noeuds,  des  dessins  bizarres  fort  recberch^s  dans  le  placage  de  Tebenisterie.
Les  lames  enlev6es  sur  Faxe  d'une  fourche  sont  beaucoup  plus  chiires  que
celles  enlevees  pres  des  bords.

Voilci  le  molif  pour  lequel  on  ne  coupe  les  Acajous  qu'a  une  grande  hauteur
au-dessus  du  sol,  abandounant  ainsi  le  tronc,  qui  justement  coulerait  le  plus  a
abattre  et  ^  sortir  du  bois,  et  rapporterait  le  moins.  Le  plus  grand  nonibre  des
voyageurs  ont  jusqu'ici  trouv6  cela  inexplicable  ct  Tout  attribuS  soil  h  la  pa*
resse*  soit  au  d^faut  de  moyens  de  transport.

On  pourrait  bien  ne  couper  que  les  branches,  mais  on  remarquera  que  la
fourche  la  plus  pr^cieuse,  c*cst  la  premiere,  celle  qui  est  form6e  par  les  mai-
tresses  branches^  et  qui  §ouveut,  a  elle  seule,  vaut  plus  que  tout  le  reste
du  produit  de  Tarbre.  On  abat  done  Tarbre  un  peu  au-dessous,  systeme  de-
fectueux,  d'abord  parce  qu'il  est  perilleux  pour  le  bucheron,  et  puis  parce
que,  en  lombant,  beaucoup  de  bons  canons  ou  de  petites  fourches  se  cassent.
II  vaudrait  mieux  couper  d'abord  toutes  les  branches  et  ensuite  s6parer  la
fourche  principale  du  tronc  Les  canons  les  plus  gros  sont  les  plus  chcrs,  il
en  est  de  meme  pour  les  fourches.

L'6corce  deTAcajou  est  grisatrc,  rugueuse,  sillonn^e  degrandes  cannelures
parallels  h  Taxe.  Le  feuillage  est  d'un  brun  vert  presque  permanent  en  toute
saison.  Les  petites  branches  sont  abondantes,  Tarbrc  est  tres-ombreux>  tr^s-
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touffu,  et,  si  les  feuilles  tombent,  dies  se  renouvellent  au  fur  et  5  inesure,  car
il  en  est  toujours  aussi  bien  garni  et  on  ne  le  voit  sec  que  lorsqu'il  est  mort.
Je  n'al  jamais  vu  la  fleur.  Le  fruit  est  une  sorte  de  boule  en  forme  de  poire;
il  est  recouvert  d'une  ecorce  dure  et  ligneuse,  et,  au  mois  de  decembreou  de
Janvier,  s'ouvreen  quatre  6cailles  qui  se  recourbent  sur  elles-m§mes  et  laissent
apparaitre  un  axe  d'oii  les  graines  allies  d'un  c6t6  se  d6tachent  pcu  ci  peu
sous  Teffort  du  vent,  comme  dans  les  arbrcs  de  la  famiile  des  Bignoniacees.
L*Acajou  parait  repousser  la  plupart  des  lianes  et  des  parasites;  ni  les  abeilles
ni  les  fourmis  ne  I'attaquent  ;  il  parait  a  I'abri  de  toutes  les  sources  de  des-
truction  dont  sont  victimes  la  plupart  des  essences  forestieres  am6ricaines.

La  sciure  d'Acajou  jeune  est  employee  au  Nicaragua  comme  bois  de  tein-
lure.  L'eaudans  laquelle  on  I'a  fait  bouillir  sert  k  teindre  des  lissus  indigenes
ou  divers  autres  objets  ;  mais  on  Temploie  surtout  pour  donner  de  la  couleur
aux  cuirs  tannes  dans  le  pays.

En  espagnol,  une  coupe  d'Acajou  s'appclle  un  corte.  Mais  les  rares  copies
■ ; 7 - ^ . f. J J

qu  il  y  a  sur  la  cote  de  I'Atlantique  etant  fondes  et  dirig^s  par  des  Anglais  qui
appellenl  une  coupe  benk  ou  wank^  ce  dernier  mot  a  prevalu  au  Nicaragua  ;
d*autant  plus  que  les  indigenes  employes  dans  les  coupes  ont  tons  et6  jadis
sujets  du  fameux  roi  mosquito,  que  I'Angleterre  avait  invente  d^abord  et  mis
ensuite  sous  sa  protection  afm  de  poser  des  jalons  pour  etendre  sur  cette
cote  sa  colonic  de  Balize.  Aujourd'hui  tout  le  bruit  qu'a  fait  jadis  la  question
mosquile  a  disparu,  et  le  Nicaragua,  alors  a  moiti6  conquis,  est  rentr6  dans
ses  limites  naturelles,  grace  aux  efforts  de  la  diplomatie  europ^enne  ;  mais  les
populations  de  la  cote  continuent  a  appeler  wank  un  corie  et  a  parler  anglais
plutot  qu'espagnol.

Les  for^ts  vierges  6tant  nalurellement  propri^td  de  I'^tat,  celui-ci  a  le  droit
d'imposer  une  somme  a  payer  pour  chaque  arbre  abattu.  Celle  somme  a

mime  ^t6  fix^e  par  des  d^crets,  et  il  y  a  au  cap  Gracias-a-Dios  un  delegufi
charge  de  la  percevoir.  Mais  on  concevra  que  T^loignement*  Tabsence  de  tout
controle  etde  toilte  autoril^  locate  fontde  tout  cela  un  pauvre  revenu,  II  est,
du  resle,  fort  difficile  que  fedelegu^,  qui  naturellement  ne  pent  pas  allerdans
les  coupes  et  s'y  perdrait,  n'ayant  d'autrc  moyen  d*appr6cier  la  quantite  d'ar-
bres  abattusque  le  norabre  des  raaitressesfourcbes  embarquees,  ne  se  trompe

souvent.Le  mieux  serail  d'imposer  iin  droit  parstere,  cc  S  quoi  on  n'a  jamais
songe.  La  consequence  la  plus  deplorable  de  cet  eiat  de  choses  est  Tabsence
complete  de  documents  statistiques  sur  cette  induslrie,  sur  son  importance  au
Nicaragua,  sui*  les  mouvements  de  fonds,  de  gens  et  de  bestiaux  qu'elle  occa-
sionue,  et  enfin  sur  les  marches  ou  est  vendu  le  caoba  (acajou)  nicaraguien.

La  premiere  chose  a  fairc  pour  etablir  une  coupe  d'  Acajou,  c'est  de  choisir,
au  bord  de  la  mer  et  h  rembouchure  d'une  riviere,  un  lieu  ou  Ton  puisse
fonder  un  etablissement  permanent,  facile  k  approvisionner,  pouvaut  rece-
Voir  les  navires,  et  oik  Ton  soil  k  mfime  de  charger  ceux-ci  conimod6menl.  II

i
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faut  ensiiite  lancer  sur  la  riviere  et  sur  ses  affluents  nne  flottille  d'embarca-

tions  de  dimensions  varices.  On  se  procurera  vn  approvisionnemenl  de  roues

epaisses  et  solides,  ainsi  que  de  chaines,  baches,  sabres  d'abatis  et  tout  un
outillage  considerable,  puis  des  boeufs,  et  enfm  des  ouvriers.  On  devra  con-
stammeul  etre  pourvu  de  vivrcs  de  toute  nature  pour  alimenter  les  diverses
brigades,  et  avoir,  pour  le  meme  objet,  des  marins,  des  chasseurs  et  des  p6-
cheurs  constamment  occupes.

Les  premiers  auxiliaires  i  appeler  a  son  aide  sont  de  bons  monieadores.
Un  monfeador  est  un  homme  charge  de  chercher  et  de  trouver  les  arbres
bons  Ji  couper.  II  y  en  a  toujours  de  disponibles,  et  leur  renomm6e  les  de-
signe  Ji  Tentrepreneur  ;  mais  ils  se  font  toujours  payer  un  prix  exorbitant
(200  ^  250  francs  par  mois).  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  une  occu-
pation  plus  difficile  et  plus  sauvage  que  celle  du  monteador,  a  raoins  que  ce  ne
soient  cellesdu  chercheur  de  caoutchouc  ou  de  quinquina,  qui  ont  avec  elle
beaucoup  de  ressemblauce,  II  marche  dans  la  foret  sans  autre  guide  que  le
soleil,  souvent  perdu,  sans  eau  et  sans  vivres.  Pourtant,  h  Tepoque  ou  sefait
la  campagne  du  monteador  (du  15  juillet  au  1^^  Janvier),  le  feuillage  des  Aca-
jous  est  Ifigfirement  jaunStre,  et  son  ceil  exerc6  sait  les  decouvrir  a  de  grandes

^*-
j ^

J ^
distances,  de  meme  que  son  instinct  lui  permet  d'arriver  ensuite  jusqu'a  eux.

On  calcule  qu'un  monteador  pent  dficouvrir  assez  d'arbres  pour  occuper
cinquante  hommes.  Geux-ci  forment  une  compagnie,  sous  les  ordres  d'un  chef
appele  capitaine,  qui  distribue  les  travaux  et  fixe  les  tacheset  les  salaires.  Le

capitaine  doit  decouvrir  les  sentiers  qu*a  fails  le  monteador  pour  arriver  a
chaque  arbre  ou  chaque  groupe  d^arbres,  el  cela  est  d'autant  plus  difficile  que
le  monteador  a  inl6rSt  a  faire  ce  sentier  le  moins  visible  possible  et  a  en

dissimuler  Tenlr^c  au  point  qu'elle  ne  soil  reconnaissable  que  par  un  signe
convenu  entre  le  capitaine  et  lui,  tel  que,  par  exemple,  un  piquet  ^  tant  de
metres  en  avant  ou  en  arriere,  etc.  II  y  a  en  effet  de  nombreux  exemples  de
monteadors  qui,  ayant  d^couvert  les  sentiers  (piquetes]  d'aulres  collogues,  se
sont  empresses  d'y  amener  leur  compagnie;  et,  lorsque  le  premier  y  a  voulu
amenier  la  sienne,  il  a  lrouv6  la  place  occupee  ou  vide,  et  cela  sans  reclamation
possible.

Lorsque  la  saison  est  avancde,  ou  la  place  mauvaise,  ou  le  montdador  inha-
bile,  on  diminue  reffectif  de  la  compagnie.  Quoi  qu'il  en  soit,  celle-ci,  arrivde

au  lieu  d6sign6,  commence  par  se  faire,  en  vingt-quatre  heures,  des  huttes
composdes  de  quatre  piquets  et  d'un  loit  depalmes.  Chacon  accroche  dans  la

sienne  son  hamac  munide  sa  mousiiquaire  ;  et,  pr^sde  celle  du  capitaine,  qui
revolt  et  distribue  les  provisions  de  I'enlrepreneur,  une  marrailc  sur  deux
pierres  suffit  k  faire  la  cuisine,  compos6e  de  viande  ou  poisson  bouilli  et  de
bananes  bouillies  ou  grillees.  Le  capitaine  envoie  dire  h  I'entrepreneur  le  ti-
rant  d'eau  des  embarcaiions  dont  il  a  besoin  suivant  Timportance  du  ruisseau

le  plus  voisin  ou  le  nombre  et  la  difficult^  des  rapides.  11  repoit  les  breufs  d«
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irait  et  doboucherie,  qu'oa  iache  aitachcs  deux  a  deux  dans  le  bois  ou  I'herbe
croil  avec  profusion.  Pros  de  sa  cabane  s'entassent  les  roues  et  les  chaines,  et
a  la  porte  se  dresse  un  meuble  (rune  importance  capitale:  une  nieule  a  aiguiser
les  baches  et  les  sabres.

On  commence  alors  a  attaquer  les  arbres;  chaque  ouvrier  se  voit  designer
le  sie.i  ainsi  que  la  bautcur  a  laquelle  il  doit  le  couper.  II  faitensuite  un  echa-
faudage  grossier  jusqu'a  cetle  hauleur-la,  et,  bieu  que  ce  proced6  soittres-
perilleux  en  apparcnce,  il  n'arrive  presque  jamais  d'accident.

A  parlir  de  Janvier,  il  y  a  irop  peu  d'eau  dans  les  rivieres  pour  assurer  le
service  de  la  coupe,  et  la  s6cberesse,  dit-on,  a  une  mauvaiseiuUuence  sur  les
bois  fraicliement  coupes;  cela  ebtlres-facbeux,parce  que  le  transport  sous  bois
des  troncs  abaltus,  pendaiU  les  pluies  et  les  boues  qui  en  resultent,  est  quel-
quefois  fort  difficile.  L'enlevement  des  produils  dc  la  coupe  est  cerlainemeut

r
Toperalion  la  plus  delicate.  Le  capitaine  choisit  d'abord  la  direction  d'unche-
min  general  allant  jusqu'a  Tendroitpropicc  a  i'embarquement;  de  ce  cheinin,
pailent  d*autrcs  embranchenjeuts  qui  vont  jusqu'a  chaque  arbre.  Ces  cbe-
mins  sont  faits  a  la  tachc  ainsi  que  les  uombreux  ponls  qu'ils  n*5cessiteat.
On  ne  fait  aucun  travail  de  lerrassemenl,  et  Ton  se  contente  de  couper  jus  -
qu'au  ras  du  sol  les  arbres  qui  se  trouvent  sur  le  trajet;  travail  conside-
rable  lant  u  cause  de  la  largcur  du  chemia  et  de  la  quantiie  d'arbres  h
couper  que  par  la  durele  de  quelques-uns  qui  r^sisleat  a  la  hache  el  que  Ton
n'abat  qu'a  Taide  du  feu.  Ces  debris,  doat  quelques-uas  seraient  pourtant
utiles  ou  pr^cieux,  servent  a  combler  les  petits  ruisseaux  ou  a  faire  les  pouts.

En  decembre,  les  rivieres  soal  a  Icur  maximum  et  les  cheaaas  finis;  on

divise  alors  les  bois  par  charges  aaiarr^es  avec  dc^  cbaiaes;  oa  les  suspead  h
I'essicu  de  deux  roues,  et  Ton  y  attele  les  boeufs  qui  les  ameneat  a  grand  rea-
fort  de  coups  et  de  cris  sauvages;  puis  les  bois  sont  embarqu^s  et  ceatra-
li^s^s  a  Telablissemeat  priacipal.  Quelques  ouvriers  restent  la  peadant  r6t6,
occup^s  a  Tembarquemeat  sur  les  aavires^  a  faire  des  canols,  des  roues  et  a
lout  preparer  pour  la  campagae  suivante.  Les  autrcti  retouraeal  dams  leurs
families,  ea  emporlaaileur  gaia  qui  est,  suivaat  Icur  classe^  de  75,  uO  ou

50  francs  par  mois,  payables  inoilie  en  argcal,  moilie  ea  elfels,  outils,  ar-
mes, etc.

P.-S.  Tout  ce  qui  precede  est  applicable  au  C6drel,  au  Gaiac  et  au  bois  dc
Campeche,  qui  sont  chacun  au  iNicaragua  Tobjoi  de  coupes  au  moins  aussi

de  mode  et  diminue  beaucoup  de  valeur.
passe

M.  Gris,  au  nom  de  M.  Biongniart  el  au  sien,  Tail  a  la  Sociele  la
cumuiunicalioii  suivante  : , ^

T.  XVIU. (Seances)  9
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